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P KO  PO  s I T 10  N POVK 
toute  U itoblejje  de  France  ^faicle  par 
Mcftre  Claude  de  Baujfremont , Sei- 


^neur  O" Baron  de  SenefceyyCheualier 
de  tordre  du  IRoy  y C^c.  en  tajjemblée 
generale  des  Eflats  de  ce  RoyaumCy  te- 


nu':^en  la  ville  de  Bloys  tan  1 5 7 7. 


Ire,  puis  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  grâd  en  terre , que 


le  Prince  fouuerain, il  doit  | 
cflayer  fe  rendre  lêmblable  à celuy  J 
duquel  il  tient  la  place , failânt  les  j 
beaux  efFeds  des  tiltres  d’honneur 
& des  louages  qu’vn  chacun  mieux  , 
affc^lionné  l’efForceluy  donner. 

Les  Ilibje£ls  aulli  mis  fouz  fa  do- 


mination, reco 


I gnoiflàns  q la  gloire  ^ 


nue  à leur  partage,  doiucnt  rcuerer 
& honnorcr  fa  Maicfté  en  toute  o- 
bciflance,  comme  l’image  du  Dieu 
viuant,&  fe  remettre  toufiours  do- 
uant les  yeux  la  forme  d’eux  gou- 
uetner,  fouz  laquelle  ils  font  nez  : à 
fin  de  contenir  Scarrefter  leur  ver- 
tu dans  les  bornes  julques  aufquel- 
les  elle  doit  croiflre. 

Les  hommes  ordinairement  def- 
daignent  d’obeir  à ceux  qui  ne  Ica- 
uenr  pas  bien  cômanderimais  quad 
par  quelque  heureufe  rencontre  le 
Prince  ayant  le  feeptre  en  main  fè 
trouuc  digne  de  celle  charge,  non 
feulement  par  la  mémoire  & vertu 
de  fes  predccefleurs , mais  aufli  par 
la  fienne  propre  : lors  ce  n’efl  plus  la 
necclfité  impofecauxfubjeâs  d’o- 


beïr  qui  leur  rendre  ce  refpedl 
& deuoir,  c’cft  l’opinion  qu’ils  ont 
conceuë  de  la  vertu  8c  bône  iufticc 
du,  Prince,  qui  faidtrouuer  les  c5- 
mandemens  d’iceluy  faciles  ôcag- 
greableSjôc  rend  l’obeiflance  des  lu- 
jcds  volontaire. 

C’eft  rAymant,  Sirè,  auec  lequel 
voftre  Majefté  a attiré , acquis  Ôc 
gaigné  le  cœur,  afFeélion  ôcbien- 
üeillancc  de  voz  fubjeéfs , cheines 
plus  fortes  8c  plus  (cures  que  celles 
du  Sicilien  , auec  lelquelics  il  dilbit 
auoîr  attaché  (à  principauté. 

Nous  fommes  fidcles  tefmoings 
(fas  flaterie)  de  vos  faicts  généreux’, 
ôc  les  playes  honnorables  que  plu- 
(ieurs  de  nous  ont  receües  aux  mef- 
mes  périls  ou  vous  expofiez  voftre 
Royallegrâdcur,  6c  dequoy  nauez 


eflé  exépt,  font  marques  qui  nous 
font  fouucnir  de  voftre  vertu , pru- 
dence & bonne  conduire,  qui  feit 
veüeen  tant  de  batailles  , quauez 
heureuremcnt  gaignecs  : & au  ma- 
niement des  plus  grands  & impor- 
tans  affaires  de  ccfte  Courone,fouz 
le  régné  du  feu  Roy  Charles  voftre 
frere , auec  fî  heureux  fuccez  quVn 
chacun  a cogncu  le  bien-faire  eftrc 
en  vous, maigre  les  ans,&auat  mef- 
me  q i’experience  vous  euft donné 
loifir  de  l’apprendre:  ce  qui  vous  a 
fiiéb  admirer  des  Eftrangers , & re- 
chercher de  bien  loing  pour  leur 
commander  aux  feules  marques  de 
vertu  & de  perfection  amaflèes  en 
vn  fcul  Prince. 

Nous  deuons  doc  efperer  de  voir 
bientoftle  royaume,  tant  affoibly 


«SçtîimiBué,  remis  foubzvoftreo- 
beiffance  en  la  première  fplcndeur, 
de  îaqlle  il  eft  deeheu  par  le  moyen 
des  guerres  & difïentios  ciuilcs, pe- 
lles ïierpemicieules  & maladies  fc- 
cretresdes  Eftats,quilcs  font  mou- 
rir auant  leur  vieilleffe,  & queique- 
^is  n’ayant  attaint  le  période  juf- 
ques  auqneî  ils  doiuent  croiftre. 

La  Royne  voftre  mere.  Sire,  auec 
vn  trauail  no  moins  admirable  aux 
Eftrangers,  que  profitable  &falu- 
îaire  à voz  fubjeârs,  l’a  maintenu  & 
confcruc  en  Ton  entier  pendant  vo- 
ôrebas  aage  & celuy  des  feuz  Rois 
vpz  frères:  Elle  a empefehé  que  par 
la  recheutc  de  trois  grades  & péril-  i 
leufès  guerres  ciuiles,il  neïbit  tom- 
be en  terre, refillant  par  fa  prudence  j 
à l’orage  & à la  tempefte,côtrainde 


quelquefois , pour  cuitfcr  vnentîct 
naufrage, caler  la  vôile.n’aflcruifsâc 
au  défit  de  Tengcace  rvtilitc  publi- 
que: enquoy  elle  a mérite  plus  de 
louange  que  rie  feit  jamais  autre 
Roy  ne  : quoy  q Ion  die  de  Blanche 
de  Caftille , tant  recommandée  en 
nozhifiôires,  pourauoirconiêruc 
le  royaume  au  Roy  (àinâ:  Loys  fon 
fils  pendant  (a  minorité: car  locs  i’e- 
Ifat  n’eftoit  difpofé  fuiure  parti  qui 

fjcuft  durer  long  temps,eôme  nous 
’auons  veu  depuis  quinze  ou  ièiitc 
ans  : par  le 'moyen  du  voile  de  rcli- 
giorij^û  ctexte  de  tref  grande  force^ 
& qui  fait  fouuct  chercher  & ache- 
ter ce  qu'il  veut  au  péril  delà  vie. 

Maintenât  que  vous  elles  majeur, 
voz  fujeéls  jettet  les  yeux  lùr" l'ous, 
côme  font  les  paflagers , qui  regat- 


dent  en  temps  d orage  le  pilote, du- 
<juel  ils  attendent  (apres  Dieu)tout 
lecours,  nelcpouuant  cfpererque 
eluy.  Vous  aueztoufiours  bien 
en  paix  ôc  en  guerre,  pendant 
q lefruiAdc  voz  labeurs  tournoit 
au  public  &c  àlagloiredufeuRoy 
voftrefrere:Cefl:  auiourdhuy  pour 
vous , qui  eftes  Roy , c’eft  pour  la 
grâdeur  dé  voftre  eftat,  & le  bien  & 
fbulagement  de  voz  fubjeéts. 

La  dignité  Royallc  eft  vn  beau 
châp  pour  faire  de  grandes  & loua- 
bles ceuures , quand  elle  trouue  vn 
Prince  difp'ofé  de  foy-mefces  a 
faire,  ôc  que  (à.  volonté  eft  ay' 
fuyuie  de  ceux  qui  la  doyucnt  fé- 
conder : comme  nous  voyôs  Mon- 
leigneur  voftre  frère , Prince  tref- 
gehercHx  & tref  enclin  au  biendu 


Royaume,  auoir  fort  bonuc  fnteîli- 
gcncf  aucc  voz  Majefte;£;&  cYoyos 
que  voz  voIôtez,joinâ:es  par  vn  lie 
îndilFolublc  afTeurct  & aiFeirniflênc 
voz  bons  Sc  louables  delTcins  don- 
nant celle  fainéie  & fraternelle  v- 
nion  terreur  à ceux  qui  ne  voyent 
qu’aucc  tropde  regret  le  bien  ôîla 
prolperite  du  Royaume. 

Quant  à vo lire  NoblelTe,  Sire, 
elle  a autre  inclination  q de  yous 
faire  obéir,  rcruirjhonordr&rebo- 
gnoiUre  par  tout  : Nous  fommes 
fous  dcllincz  au  feruice  de  nollrc 
fouuerain,  tuition  & deffence  du 
Royaume,  par  vne  héréditaire,  rc!i- 
"gieule  & iriuiolable  fidclité-.C’cll  la 
Iculc  vertu  naturellcmct  empraintc 
& le  denoir  qui  nous  commande, 
àuec  Vn  dc/lr  c|ue'nous  auons  toul- 

B • 


jours  de  conlcruer  ce  faiflâ:  ôc^jirc- 
deux  héritage  d’honneur , pour  en 
laifif  r îcxcrnplc  aux  fucceffeurs , & 
tcfmoicnagc  certain  de  noftrc  ver- 
îiiàlapoftcrite. 

Tant  que  ceft  ordre  a efté  rcco- 
gneu , honore  & rcfpedé  de  la  pre- 
rogatiue  & du  grade  que  la  naiflan- 
ce  nous  dône,  le  Royaume  a fleury. 
îi  n y a ih  partie  du  monde  qui  n’ait 
ienty  & eeperimeté  la  force  de  noz 
armes.  Le  feid  nom  françois  a tel- 
lement cflc  crainci  des  Eftrangers, 
q ccluy  d’cv?x  Ce  Vr  puroit  heureux 
qui  püuuoit  obtcipr  noftreappuy, 
iuppcïi,  alliance  ou  amitié.  Au  cô- 
traire  nous  auons  a&z  efprouue 
quel  fuccés  ont  eu  les  affaires  de- 
puis qu  oii  a chadgé  &'  confondu 
par  vn  mauuais  mefl.inge  l’ordre  de 


noftrc  première  Se  ancienne  infü- 
tutioj  ne  nou  s laiflant  C]ue  ce  qu’on 
ne  nous  a peu  ofter  : à fçauoir  l’im- 
mortellc  dcuotion'qu’auons  rouf- 
jours  au  feruice  de  noftre  Roy  &c 
au  bien  & conreruationdu  Royau- 
me: Et  toutefois  ny  la  vertu  peu  rc- 
cogneüe  & mcfprifce,  ny  le  péril  Sc 
hazard  ( ores  qu’il  fufl:  lansefpoir 
d’aucune  recompenfe)  ne  nous  re- 
tardera jamais  que  n’employons  le 
moyen  &c  lavie,julquesàdademie- 
re  goutte  de  noftre  fang, pour  le  bie 
de  vollre  feruice,  & pour  teimoi- 
gner  déplus  en  plus  noftrc  fidelité 
& obeiflancc. 

Nous  louons  Dicu,Sirc,dccc  (juc 
par  fa  finguliere  hôte  il  a touche  ôc 
excité  voftre  cœur  à vouloir  enten- 
dre en  perfonne  les  raiftres,  affii- 


âions  fejuftes  doléances  devoftrc  j 
pauare  peuple;à  fin  de  ppuruoir  au  | 
foulacement  d’iccluy:  & de  ce  qu’il 
vous  a pieu  côuoquer  & alîembler 
douz  le  nom  des  Eilats,  le  côfeil  ge- 
neral de  voftreRoÿaume,feul  & la- 
îutaire  remede, auquel  vos  majeurs 
ont  toufiours  tecouru,cômea  l’an-  j 


creiâcré,pout  remettre  toute  cho- 
fe  en  leur  première  intégrité  & per- 
fedion-DeriiTue  defquclsj  chacun 
fc  promet  de  veoir  reftablirlaRe- 
ligion  Catholiq  U e,  A po  ft  oliqu  e &: 
Romaine  , par  quelques  bons  ôc 
fainds  moyens:  à fin  que  celle  mar- 
que de  diuifion  oftee , qui  a trop  de 
force  és  efprits  des  hommes, &peut 
fouz  ce  prétexte  de  Religion  fcxci- 
ter  de  periileufes  contentions , il  ne 
reflc  tien  d’affez  fort  pour  cfmou- 


uoir  à Taducnir  nouueaux  troubles 


Voz  predcceflcurs  Roys,(jui  ont 
tenu  ie  fccpcre  en  main  depuis  Clo- 
uis  jufques  à voftre  Majcfté,  ont  a 
quis  le  nom  dcTretchrefticn,efla- 
bly,  acereu  & côfèruéle  Royaume 


ry  ,au«2eftc  fàcré  ,prins  la  Gourône, 


uiolablc,  vous  ne  pouuez  vous  di- 
fpéfer  d ’vnc  fî  eftroidc obligation. 

Es  Eftats  voifins  d’Angleterre  & 
d'AlemaignCjles  fbuuerains  q ui  ont 
bié  preueu  deloing  l’ilTue  perilleu- 
le  de cefte  diuifiojnc l’ont  fbufferte 


entre  leurs  iub  jc^ts  : aias  le  Prince 
leur  a toujours  dône  la  loy  de  fuy- 
ure  à fon  exemple , ce  qu’il  iugeoit 
eftre  faind  & religieux.  Et  Icâ  an-  i 
ciens  Romains  les  plus  (âges  politi-  | 
ques  du  monde , deffendirent  par  ; 
leurs  premières  loix  l’inftruéiion 
de  toute  nouuelle  pieté , creance  & 
religion:  A leur èxéple  vos  fubjeds 
qui  ont  fenty  les  maux  de  ceftedi- 
uerfité.ne  voient  qu  a regret  Vcxcr- 
■ de  la  nouuelle  opiniô,preuoy-  i 
ans  eftre  la  ruine  & cuerfion  de  vo- 
ftre  eftat,fil  continue:  fupplict  tref- 
lîumblcmcnt  voftre  Majefte  inter- 
dire iedid  exercice,  fans  que  néant- 
moins  aucun  foit  recherché  en  ià 
maifô,  ains  qu’il  y demeure  en  tou- 
ïclcurcté  : nous  eftant  permis  les 
prendre  en  noftrc  protedion  fou  bs  .1 


vorfte  autoritc , aucc  leurs  familles 
&biens:renouuellantrAmhillic4c  I 
loy  d’oubliancc , à fin  que  chacun  ■ i 
oubliclcs  iniurcs  paflecs , & néant- 
moins  fe  rcfouuienne  du  mal  qu’il 
a fouffert , pour  ny  plus  retourner, 
fil  eft  polfiblc. 

Nous  nous  afleurosaufiîdcvcoir 
la  lufticeremife  en  fa  première  di- 
gnité , & au luftre quelle auoit an- 
ciennement, lors  que  les  plus  grads 
Princes  la  venoient  rechercher  de 
bien  loing  jufques  vers  nous,  pour 
remettre  le  jugement  de  leurs  plus 
importantes  contentions.  Les  cle- 
mensdu  feu  Ce  de  l’eau  ne  font  pas 
plus  neceflaires  à iVlagc  & admini- 
ftration  de  la  vic,quc  la  Religion  & 
la  iufticc,  pour  maintenir  & faire 
durer  long  remps  vn  cflattfi  on  deC- 


daigne  le  foing  de  les  lai  regarder, 
il  viêt  aufficoft  endéclin,6£  ne  peut 
Cublifter,  non  plus  qu’vn  grâd  Coî- 
jolTe  à c|ui  on  a defrobé  le  bafe  fur 
llcquel  cftoit  Tapuy  de  fa  pelànccur. 
Celle  venu  de  lullice  eft  le  y ray 
manteau  Royal  & aornement  des 
Roys,quiics  fai£t  reluire  5e  eftre  en 
admiration  eiiuers  leurs  fubjeibs, 
Sc  qui  maintient  les  Monatebies  en 
tout  heur  Se  prpfperité.  Pour  celle 
raifon  il  eft  dit, que  le  throne  de  cé- 
i luy  qui  fera  luftice,  demeurera  per- 
pctuellcmentfcrmc  Scllable. 

I La  force  ôcdilcip}inc  railitarr(*qui 
I foiloit  craindrele  nom  ôc  les  armes 
I des  Frâçois,  ell  au  lli  tref  necclïàirè, 

î lansellevnpuifâtcftatnepeutdc- 

meurer  entier, qu’il  ne  foit  bientofl 
en  tamc  des  liens,  ou  des  vodlns. 


No2  frontières  eftoient  bié  au.int 
cftandues,la  féurté  entre  nous,  & fi 
noftrc  grandeur  efpouuâtoitles  e- 
ftrangers , quand  par  l’obfirüation 
d’vn  bô  ordre  ^difciplioe  militaire 
les  gés  de  guerre  eftoiet  bien  payez, 
aufii  prompts,  obciflansjpatiens  au 
trauail,febres  & vaillans  : les  Chefs 
choihz  & appeliez  aux  honneurs  Sc 
rh  ’ps  mérité, valeur 


ey  crience  au  fai£b  de  là 

IL,'  ' . - 

• s 'ertuncfuiuoitpas, 

, :.v  :edo!ï  -oup  le  loyer: 
â l’exemple  des  Koy  .ains  on  ne  pou 
uoit  eîîJ  rer  au  temple  d’honneur  a- 
uant  que  d’auoir  paiTé  par  celuy  de 
la  vc rï'j.  Auec  ce  bon  ordre,  noz 
majeurs  anufleret  trophées  fur  tro- 
phées, triumphes  fur  ttiumphes  : le 

premier  fang  des  ennemis , cncofes 

c 


bouiüat  & fout  chauid , eftoit  lauc 
parvn  autre  {âng-.Et  fi  Ion  peut  dire 
auiourdhuyc[uelal£ulc  (buucnâcc 
de  cefte  prci,iiiere  valeur  (cncores  q 
la  Frâce  ne  Ibit  plus  que  l’ombre^  la 
fiatue  ôc  fimulacre  de  ce  qu’elle  a c- 
llé  ) faiil  que  noz  ennemis  mcfities 
n ofents’arrerter  à voir  noz  ruynes, 
qui  leur  donnét  frayeur , ne  plus  ne 
moins  que  la  ftatue  d’Alexandre  le 
grand, laquelle  apres  la  mort  faifoit 
peur  a ceux  qui  la  regard  oient,  tant 
i!  auoit  efté  craint  Scredouté  en  don 
vluanï.  Les  andes  ont  bien  dit,que 
l’clpoir  du  loyers^  la  craiîo  oo  de  la 
peine  font  les  deo  î roadcniôsdela 
vertu,iaqueiieon  bânitd’vfïe  cbolè 
publique  aulli  tbfi  que  Ivn  ou  lau- 
tré  défaillent.  Quel  elguillon  peut 
exciter  rhôme  généreux  à bic  faire, 


«quelle  crainéte  pcuüÇ^iarer  le  rnef- 
chant  du  mal, fi  le  bien  lait  efi  donc 
2 ccltjy  qui  mérité  punition , 6rco- 
tre  lequel  on  pourroit  exercer  la.fè- 
ucritc  des  loix;&  aitcôtraire  la  ver- 
tu làns  recompenfe  raualler  & rab- 
baifler, comme  elHt  le  mcfpris  d’vn 
fiecle  fi  corrompu  que  le  noftre. 

Les  Princes  panchentaifémêt  du 
collé  que  leur  inclination  naturelle 
les  conduit  ; & ne  feroit  pas  railbn- 
nahle  de  leur  prefetire  les  bornes  de 
ce  qu’ils  doiucnt  aimer,  chérir  & a- 
uancer:  Mais  par-cequelafimtedu 
matiuais  choix  cft.treî-perilieulè  en 
vn  cftardls  en  doiuét  élire  foigneux 
côme  de  chofe  qui  leur  touche  de 
plus  près  que  nul  autre,  6c  qui  ap- 
partient du  tout  à la  conlèruation 
de  leur  authorité  & gradeur.  Aufir 


ne  doiucnt  ils  approcher  près  d’cut 
& employer  au  maniement  de  gra- 
des charges,  fino  les  hommes  choi- 
fiz  àda  feule  rharque  de  vertu  ôc  fu- 
hlànce  : Ôc  tels  côme  cftoit  vn  Cra- 
tcrus  près  d’Alexandre  le  grand,  qui 
n’aÿmoit  ricn  que  la  grédeurôc  di- 
gnité de  fô  maiftre.  V oftre  Majcfté 
peut  toujours  faire  ce  bq  choix  au 
milieu  de  fon  Royaume,  fans  qu’il 
luy  foit  befoing.fuyure  le  commun 
exempie  de  ceux  qui  habitent  l'A- 
rabie heureufê,  lefquels  cherchét  le 
myrrhe  chez  leurs  voihns , encor  q 
nature  ait  prodigalement  reply  leur 
contrée  de  toutes  fortes  d’odeur. 

Suyuez  pluftoft  voz  majeurs  & 
rem  etiez , fil  vous  plaift , en  vfage 
toutes  les  vieilles  loix  ^ordonnan- 
ces de  la  France. 


Les  fages  ont  ditxju’il  n’eftoit  pas 
bon  d’introduire  beaucoup  d’eftrâ- 
gers  en  vnc  République  pour  y fai- 
re demeure, pair-ce  quelacommix- 
tion  de  piufîeurs  natiôs  aflcmblces, 
apporte  couftumierement  confu- 
fion  de  meurs,  auec  grande  muta- 
tion de  l’ancienne  dilcipline,  &bic 
fouLient  de  l’eftatmcfme. 

La  NoblelTe  entre  les  Grecs  & 


Latins  foppofoit  toufiours  à l’ob- 
feruatio  des  loixjjufques  à enfufei- 
tcr.des  guerres.  Mais  les  Gentilshô- 
mes  François  mieux  affedlionnez 
entiers  leurs  Princes  & patrie,  ne 
vous  demander  que  ce  qu’ils  dema- 
derét  au  Roy  Charlemagne,  par  va 
Gentilhomme , qui  porta  la  parole 

Îiour  la  Noblefle  : c’eft  ^ vous  nous 
aiffiez  viure  & vieillir  es  anciennes 


ioix,  couftumes  & ordonnances  de 
Franccic’eft  l’efpoir  de  tous  voz  fu- 
jccls,Sire,qai  fut  grandement  con- 
firmé & accreu  par  le  difcours  de 
voftre  dernière  propofitiô.  Et  tout 
àinfi  cjuc  les  Soldats  las  & prelTez 
de  toutes  parts  en  vn  grand  danger, 
regardans  la  refolutiô  de  leur  chefi 
reprennét  nouuelles  forces  & nou- 
uel  courage  : Aulli  n’y  eut  il  pas  vn 
en  la  côpagnie,  fi  accablé  fuft-il  des 
mifires  &calamiterpafiees,cju’a- 
presauoir  entendu  de  Voûre  Maje-  ' 
fie  le  zele  & affediô  que  vous  auez 
au  bien  public  & au  foulagemér  de 
vozfubjeélsjne  le  reniift  & print 
courage.  Nous  auions  affez  de 
tclmoignage , Sire , que  vous  eftiez 
heritier  de  la  valeur  & gcncrofité 
des  Kois  vos  pere  & ayeulx  Princes 


inûinciblcs  : maintcnat  chacû  croit 
q vous  elles  fuceefleur  de  leur  pru- 
dence , lagelfc  & éloquence  : éc  en 
aucz  donné  telle  certitude  en  ces  E- 
llats,  qu’en  demandant  cblêil  à,  voz 
lujeâs  , vous  leurauez  clos  la  bou- 
che : car  ils  ont  cogneu  par  voz  di- 
feours  que  vous  elliez  pourucu  de 
toutes  les  vertus  requifes  àceux  qui 
doiuentpluftollle  dônerqucierc- 
cquoir  : tellemét  que  nous  lômmes 
plus  prôpts  &:  appareillez  à exécu- 
ter parlé  tréchant  de  nozefpees  vos 
eommandemens  & ordonnances^ 
que  non  pas  de  vous  confeillcr. 

Et  d’auranti  Sire,  que  laNoblcfle 
a cell  aduantage  fur  les  autres  cftats 
de  France  > que  ce  fut  elle  ( comme 
telmoigncnt  nos  hiftoires)quimiH 
la  Couronne  lur  la  telle  du  premier 


il 


m i 


Koy  : c eft  au  ffi  â nous,  pour  la  foy,  ; 
deuoir  & obligation  quations  à la- 
diâre  Couronne  ^ de  nous  o£fi'ir  & 
prefemer  les  premiers  à la  déffenfè 
dcconicruation  d’icelle. 

PourcefteffcdjSirejCotre  toutes  . 
perfbnnes  nous  nous  offrons, côme 
trefloyaux  & trefbbeiûàns  fuiesfls, 
noz  biens, noz  moy  es, noz  corps,  Ôc 
nos  viesjjufques  à la  derniere  gou  te 
de  noftre  fâng:  pour  eftre  empioicz 
àvoftre  fèruice,  comme  tOufiours 
noz  predecefTeurs  ont  faiâ:. 

Finablement,  Sire,  la  Noblefl'c  ma  charge 
êc  prefenterà  voflre  Majcftélcsremonftraccs 
qu*auons  penfé  pour  le  bien  de  voftre  feruice, 
& duRoyauméjeftrcneceflaires  &:faIùtaHcs 
en  cc  temps:  Suppliant  très  humblement  vo- 
ftre Majeftc  de  voftre  bonté  accouftumee , les 
prendre  de  bonne  parc  : icelles  approuucr,  cô- 
i firracr  6c  au^Lorifer  de  voftre  puiliànce 
Royailc,  FIN. 


